Mes chers amis, je vais mourir demain matin. C'est-à-dire dans quelques heures. Je vous demande instamment de n’avoir aucune conversation à ce sujet devant les petits. Ils ne peuvent comprendre, et leur chagrin serait inutile.

La mort ne m’impressionne nullement. Je savais depuis toujours que la lutte exigeait des sacriﬁces, et je les ai tous consentis sans hésiter. Il vaut mieux perdre la vie que les raisons de vivre. La libération de notre France et l’affranchissement des travailleurs ont été mes raisons de vivre. Je meurs pour elles avec la certitude de notre prochaine victoire. Courage !

Je conﬁe les petits au peuple de France. Je leur laisse un nom et un exemple honorables…

Je vous embrasse tous très fort. Adieu. Vive la France !

Robert Beck

Le 5 février 1943
